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ACTE PREMIER
Un atelier de peintres au 5° étage d'une maison à Paris. — 1" plan, à gauche, un chevalet sur lequel est une toile commencée. — Uneiporte au 3° plan. — À droite, un vieux canapé et deux chaises boiteuses. — Des études sans cadre accrochées çà et là; misère joyeuse d'étudiants de 20 ans. — Un poële au milieu de la chambre. — Unepetite table, un casque, une guitare, un vase de fjeurs sur la table. — Une cruche pleine d'eau, elle est cassée: — Porte au fond, fenêtre à tabatière.
SCENE PREMIERE
JACQUES, peignant au chevalet. — JEAN est derrière lui, donnant des conseils. — ANTOINE est couché sur le canapé. Il sommeille.
JEAN (à Jacques)
C'est pas çà, mon vieux... c'est pas çà... Tu fais là un ton qui ne chante pas avec ton ciel. Tu ne sens donc ‘pas qu'il faut que ça chante? Pas vrai Antoine.
ANTOINE (se réveillant) Hein! Quoi ?...
JEAN (à Antoine)
Regarde-moi un peu ça... (montrant la toile.) Trouves-tu que ça cliante ?
ANTOINE (se soulevant sur un coude et regardant)
Ca... ça hurle, ça ne chante pas (il se laisse retomber sur le canapé).
JEAN
Tu vois, mon petit... Antoine a raison et, sans aller aussi loin que lui... Ça bafouille….
JACQUES (dépité, se lève en jetant ses pinceaux)
Jamais je ne finirai mon tableau, si vous vous mettez deux à le critiquer.
JEAN
Après tout, fais donc comme tu l'entends. Ce que je t'en dis moi, c’est à cause de l'Art !.. du grand Art !.. Moi je ne connais que ça. |
à JACQUES
Et moi... je m'en bats l'orbite du grand Art. Croyez-vous que le père Moineau, le marchand de tableaux, s’en occupe, lui, du grand Art ! C’est le moindre de ses soucis, et, pourvu qu'il m'achète mes toiles au rabais, c’est toute sa préoccupation et c'est là toute sa science .. et il ne se fait pas faute de l’exploiter, sa science .. dans les grandes dimensions.
ANTOINE (se levant) Sur ton dos, pas vrai ?
JACQUES
. Mon cher Maître, j'aime mieux vendre mes toiles, si mauvaises soient-elles, que dé ne pas vendre du tout, comme vous, qui en faites du grand art... Qu'’estce que ça vous a rapporté, le grand Art ?...
JEAN (à Antoine)
Mets ça dans ta poche, mon vieux.
ANTOINE
C'a m'a rapporté l'espoir de me voir apprécié un jour par un Mécène éclairé qui m'ouvrira d’abord les portes d'un salon quelconque, en attendant le grrrand, le vrai, le seul jour où ma peinture sera appréciée du vrai Public. La vente ira toute seule ensuite, Le tout est de pouvoir percer.
JEAN
Jusqu'à présent, nous n'avons réussi qu'à percer nos souliers et nos habits. Quand je dis nos habits... c’est du luxe. C’est notre habit qu'il faut dire, puisque nous n’en avons qu'un pour nous trois,
JACQUES
Et encore, c'est moi qui l’use (il se remet à peindre).
ANTOINE (bäillant)
J'ai des crampes d'estomac. En attendant la Gloire, si on parlait de déjeuner. J'ai beau ne pas prendre
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d'apéritif.. et pour cause... je n'en ai pas moins un appétit à dévorer des cailloux, comme feu Saturne.
JEAN
Plaisanterie à part, tu as peut-être raison. Il y a temps pour tout. Nous travaillons depuis assez long- . temps...
JACQUES (à son chevalet) J’te-crois.….
ANTOINE
pour nous inquiéter du menu du déjeuner.
Ça c’est du domaine du Trésorier de la Société. Adresse-toi à Jacques, puisqu'il n’y a que lui qui encaisse et rapporte à la maison.
ANTOINE
Approchez, jeune capitaliste, et dites-nous quel menu de Lucullus vous avez à nous mettre sous la dent.
JACQUES
Mettez d'abord le couvert. Je vous ménage une surprise qu’il ne faudrait pasrenouveler trop souvent. (Antoine apporte la petite table au milieu de la scène sur le devant. Jean va prendre un journal qu'il met en guise de nappe sur la table. Jean est allé chercher du sel dans un cornet de papier et une miche de pain qu’il pose sur la table. Jacques revient et tire avec orgueil un gros oignon d'un panier.)
ir :
JACQUES
Voilllà, voilà. D'abord, et pour commencer, un « allium cæpa » d'un embonpoint majestueux, suffisant pour apaiserun Gargantüa authentique. Ce fut le mets préféré des Carthaginoïs et des Romains, savez-vous ?
M. Vatel votre fournisseur ne vous a donné... JACQUES {rectifiant) … Vendu, pardon.
ANTOINE … qu'un vulgaire oignon de cuisine. Il est vrai qu'il tiendrait sa place dans une nature morte. JACQUES
Ne le dédaignons pas. C'est un mets des plus succulents.
ANTOINE
Je veux bien vous croire, jeune pourvoyeur des dieux, mais alors, il va falloir vous mettre en tutelle : vous faites des prodigalités qui n’ont pas de nom, et vous avez dû écorner notre budget dans des proportions colossales ?...
JEAN Sans K .. au moins ?
JACQUES
NT ME JEAN Rien... c'est trop profond pour toi.
ANTOINE Et avec ça ?.. | JACQUES (montrant le cornet)
.…. Sel à volonté (élevant la miche en l'air), pain à discrétion, ANTOINE Et... sans indiscrétion. . pourrait-on savoir de quels
crûs olympiens nous allons arroser cette ambroisie digne d’un festin de Sardinapale.
JACQUES (occupé à couper du pain) :
Qu'est-ce que vous dites ?
JEAN
Rien, c’est trop profond pour toi. On te demande, jeune éphèbe, ce que va verser dans nos coupes d’albâtre la jeune Hébé absente de notre ciel olympien.
ANTOINE Ça veut dire, mon petit : Qu'avons-nous à boire? JACQUES
Fallait donc le dire (il va chercher la cruche et trois gobelets militaires). Voilà, voilà... ne laissons pas refroidir le plat ce résistance.
ANTOINE
Car l'oignon réchauffé ne valut jamais rien. A table. (11 prend une chaise qui se rompt quand il veut s'asseoir.)
SET
JEAN Fais attention... tu détériores le mobilier. C'est du pur Louis X VI sais-tu ?
ANTOINE Je l'aurais cru plus vieux (il reporte la chaise à Jean). Passe-moi l'acier de l'écuyer-tranchant que je découpe le volatile (il en fait trois parts). Avec un tel repas, on fait des économies de combustible. Et à propos de combustible, qu'est-ce qui nous -__ este de tabac?
JACQUES (fout en mangeant) Rien...
Ce n'est guère, ce n’est pas même assez.
JEAN
Mon petit Jacques, toi qui es devenu notre Providence, ne pourrais-tu pas faire des économies pour nous acheter le moindre coucou pour que nous sachions à quel moment de la journée nous nous trouvons ? (à Antoine). Tu ne disrien, Antoine.
ANTOINE (mangeant sa part d'oignons) « L'eau n'est pas moins profonde aux puits silencieux ». | (JL boit un gobelet d'eau qu'il verse de la cruche). JACQUES (à Jean)
Sybarite !... tu ne peux pas te contenter d'entendre sonner les heures à la pendule des voisins, quand elles ne sont pas détraquées. Pourquoi pas, alors, ne pas souhaiter une montre pour chacun de nous ?
JEAN ” Oh! ça... c’est mon rêve.
JACQUES
Eh bien, moi... j’en ai une... (la montrant) tenez... la voilà .. C'est la voisine qui me l’a donnée pour que je la répare.
ANTOINE
Tu sais réparer une montre et tu ne le disais pas. Veinard... mais à propos de montre, te -NOuS donc où en est notre garde-robes ?, ..
JEAN
Ca, c’est plus facile que l'achat d’une pendule (à Jacques). Va, mon petit.. dans le cabinet de toilette attenant au grand salon de compagnie. Fais attention à ne pas prendre tes pieds dans les tapis. va... (à Antoine). C’est bien ce qui nous manque. Tu vas voir. (/acques revientavec un casque; un manteau, une robe, des bretelles). Tiens, qu’en veux-tu faire ? Voici le casque. de feu Bélisaire.. le manteau de saint Martin... la robe de Béante et la paire de bretelles qui nous sert à tour de rôle,
ANTOINE Et notre habit de cérémonies... je ne le vois pas ? JEAN
As-tu l'intention d'aller au bal de l'Hôtel-de-Ville ?... Aristocrate !... Hou!.…. |
ANTOINE
Non... mais on est bien aise de savoir à quoi s'en
pe
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- tenir, le cas échéant... Je vais voir si la voisine peut
raccommoder ma veste. (7 sort par le fond.)
SCÈNE II
Les MÊMES, moins ANTOINE. LE BARON
JEAN
Ce pauvre Antoine doit avoir quelque idée de grandeur qu’il nous cache, par discrétion...
JACQUES
Tu crois ça, toi... Je le crois plein d’ambitions exagérées, moi... et... un paresseux... Enfin, il pourrait bien descendre de son piédestal et faire comme moi... ça servirait à faire bouillir la popote .. C'est,
de plus, un orgueilleux. l
JEAN
Pourquoi ne me mets-tu pas au même niveau?
Parce que, toi, tu vaux mieux que nous tous. Tu m'as recueilli quand, un soir je mourais de faim sur le pas de ta porte, et depuis, tu as fait de moi un ami qui donnerait sa vie pour toi (&{ lui serre la main). Tiens ! Quel est cet Iroquois?
LE BARON (entre sans frapper)
Pardon si je pénètre chez vous sans m'être fait annoncer, mais il n’y a pas de sonnette à votre porte
- et, comme la clef est en dehors, j'ai pensé que cela
voulait dire : « Entrez sans frapper ».
JEAN
C'est notre habitude (à Jacques, bas). Enlève le
couvert (il va se mettre au chevalet) et serre l’argenterie,
LE BARON (à Jean)
C'est à M. Antoine de Bureau que j'ai l'honneur de parler ?
JEAN (sec) Non Monsieur.
On m'avait pourtant bien dit que c'était ici, au cinquième qu'il demeurait…
JEAN (goguenard) Alors, c'est sans doute moi qui me trompe ?.… LE BARON (souriant) Monsieur aime plaisanter... monsieur est facétieux ? | JEAN (de même) Non... je suis peintre.
LE BARON
C'est bien ce que je voulais dire.
JACQUES (qui a fini de ranger)
Notre ami Antoine Bureau va revenir dans un ins-tant, monsieur.
LE BARON
A la bonne heure... celui-là est poli, au moins. Eh.
MERE
bien, s’il est sorti, je vais l'attendre... Je prends la peine de m’asseoir (il va chercher une chaise).
JEAN
Je vous y autorise.
LE BARON (avance sa chaise et s’assied mais elle craque, il se relève vivement)
Diavolo! votre mobilier ne me paraît pas sortir du fameux Garde-meubles de l'Etat. (il reporte la _ chaise et s’asseoit sur un tabouret).
JACQUES (écoutant)
. Vous n'aurez pas eu longtemps à attendre, monsieur... voici notre ami Antoine qui revient.
L.: MG ES
LE BARON (se présentant) Le Baron Agenor de Trocalé, agronome influent. JEAN (à son chevalet, à part)
Trocalé, c'est une supériorité qu'il a sur nous, l'intrigant.
LE BARON (à Antoine)
Je suis chargé par Lord Ecmül, mon cousin, original et immensément riche.
ANTOINE (se précipitant)
Prenez donc la peine de vous asseoir (il offre la chaise qui a craqué).
LE BARON
Non, merci, pas celle-là... elle a déjà craqué sous moi... Ça ne fait rien... Je disais donc que mon cousin Lord Eckmül, un vieux fou, qui a vu vos tableaux et qui fait grand cas de votre talent (Antoine salue), m'a écrit de vous demander si vous avez terminé une étude commencée sous ses yeux, laquelle étude lui rappelle un épisode de sa vie vagabonde au milieu des Pampas du nouveau continent ?
ANTOINE
Oui, monsieur le Baron, mais nous tiendrions à
conserver cette toile qui nous rappelle la , bonté de votre parent, et qui n’est pas un chef-d'œuvre …
LE BARON
Ce n’est pas l'opinion de mon eousin-qui me dit de vous l'acheter.
UE
JACQUES
| Ne : e Que ne le disiez-vous plus tôt, monsieur le Baron. du moment qu'il s’agit d’une acquisition...
JEAN (saluant) Nous sommes tout à vos ordres, monsieur le Baron. LE BARON (regarde Jean d’un air grincheux) Et... où est cette toile ?
ANTOINE (allant la chercher, l’époussète et la place sur le chevalet)
Voilà la chose, monsieur le Baron.
LE BARON (se courbe pour regarder dans son lorgnon) Voyons 7... C'est ça ?.…. Et qu'est-ce que ça représente ?
ANTOINE Un souvenir qui nous est cher à tous.
LE BARON
J'en aichez moi, bien plus grands que ça... un, surtout, avec un cadre qui m'a coûté dix louis.
JEAN (redevenu gouuailleur)
Vous n’en avez pas un comme celui-ci, tenez, (11 place une toile sur le chevalet, se recule, ferme un œil et met sa main en cornet sur l'autre.) Est-ce assez symbolique. Tenez, regardez-moi ça.
LE BARON (remellant son lorgnon)
Je ne vois pas très bien. Qu'est-ce que c’est ?
JEAN (moqueur)
Ça .. monsieur le Baron. C'est le passage de la Mer rouge par les Hébreux !.…
LE BARON
Ah !... Je ne vois pas la Mer rouge ?
JEAN
Elle s’est retirée LE BARON
Et les Hébreux ?
JEAN
Ils viennent de passer LE BARON Et l'armée de Pharaon ?
JEAN Elle va venir, monsieur le Baron … ANTOINE (poliment) Excusez notre ami, monsieur le Baron. Il aime rire. LE BARON (à part)
Ces gens-là se sont moqués de moi. Je m'en doutais un peu. (haut) Monsieur Antoine Bureau, je ne connais que mon devoir. On m'a dit d'acheter cette toile et de l'envoyer en Ecosse. Veuillez la faire porter à mon hôtel, au n° 10 avenue des Champs-Elysées, aujourd’hui même, et vous y recevrez une somme de deux mille francs que j'ai reçu l'ordre de vous compter. (/l salue Antoine et, en passant devant Jean qui
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é le regarde ironiquement, il enfonce son chapeau sur sa tête en disant :) Vous, monsieur, je ne vous salue
| pas.
JEAN (goguenard)
_ Eh bien, monsieur le Baron, je vous salue jusqu'à terre, car vous représentez la Caisse. (à part) Deux _ mille francs !.. Qu'est ce que ça peut bien représenter de bons diners ?
JACQUES (reconduisant le baron)
. Faudra venir nous voir souvent, monsieur le Baron. (Sort le Baron).
JEAN, ANTOINE, JACQUES
(Quand le bruit des pas du Baron ne s'entend plus
1 dans l'escalier, ils se regardent tous avec éba-
hissement, et tout à coup, ils se prennent par
la main et font une ronde en dansant éperdument).
JEAN (s'arrêétant subitement)
Ah ! mes amis !... nous sommes perdus ! .. Quelle _ catastrophe!
| ANTOINE Quoi donc ?
| JACQUES
” \ Qu'est-ce qui te prend ?
JEAN (levant les bras)
A moins d'un miracle, nous sommes fichus.
Re nt a
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ANTOINE T'expliqueras-tu, à la fin ?...
JEAN (les amenant sur le devant de la scène, Il y a que tu as vendu ton tableau, n’est-ce-pas ?.…
ANTOINE
Et bien à propos pour emplir la Caisse, Eh bien quoi ? |
JEAN
Mais malheureux, tu n'as donc pas entendu qu'il faut le porter au-jour-d’hui même, chez le Baron.
JACQUES Ca me permettra de voir son mobilier...
JEAN (narquois)
Est-ce avec la robe de Déjanire ou le manteau de saint Martin que tu comptes te présenter à l’hôtel ? JACQUES (anéanti)
C'est vrai... mais voyons, à nous trois, si nous ne pourrions pas constituer à Antoine un costume pré-
sentable... D'abord, j'ai un faux-col et ma belle cravate rouge.
JEAN
Moi j'ai le chapeau du grand-père de mon oncle, Antoine a sa belle culotte des dimanches.
ANTOINE Et nous avons l'habit vert des grands jours... Nous sommes sauvés.
Gex | 7! JEAN (désolé)
Tu sais bien qu'il est déchiré.
JACQUES
Il faut le faire raccommoder, tout de suite.
JEAN
Espèce de capitaliste. As-tu de l'argent, toi ?.. JACQUES (piteusement)
J'ai... (cherchant dans ses poches) … rien... Ah! si. JEAN el ANTOINE (se rapprochant)
Nous v'là sauvés.
JACQUES (piteusement)
| Non, c'est un deux FER (le regardant) et il n’a pas cours !
LR JEAN
Il nous faudrait absolument au moins dix francs, pour payer le raccommodage de lhabit et le com-
_ missionnaire qui portera letableau, Comment faire ? * (On entend chanter dans l'escalier).
LA VOIX DU PÈRE MUNSTER
« J'agète la guenille, « Vieux habits, vieux souliers ; « Le marchandiles agète « Quoiqu'y sont gavagnés ; « Et vous, Dameet fillette, : _ « Préparez vos chiffons, « Le marchand les agète « Etles plum de chapons Peaux d'lièv', peaux de lapins!!! »
Leg Le
JACQUES (écoutant au fond)
C'est le père Münster qui rentre au chenil, pour déjeuner.
JEAN (subitement illuminé)
V'Ià notre sauveur.
ANTOINE Tu dis ?
JEAN
Je vous dis: voilà notre sauveur, Laissez-moi faire. (il va ouvrir la porte du fond) Hé ! père Münster ! Entrez donc, en passant !...
SCÈNE V
LEs MÈMES. — Le père MUNSTER
LE PÈRE MUNSTER Fus afez quéqu'chosse à fendre ?
JEAN Oui, oui, père Gobsec.
MUNSTER Foyons ”?... faites foir ?
JEAN (à Antoine)
Va chercher la relique et ne l'abime pas, surtout.
ANTOINE (revient avec un vieux paletot)
Voilà l’article, père Abraham.
MUNSTER (regardant l’objet, le repousse du geste) Che n’en feux bas.
JEAN
Voyons, père Samuel, combien en offrez vous ?.….
MUNSTER (dédaigneux)
Ca n° faut bas trois francs.
JEAN (à Jacques, bas)
Prête-moi ta montre...
JACQUES (bas)
Qu'en veux-tu faire ? Tu sais, elle n’est pas à moi. (Jacques passe la montre à Jean qui la glisse dans la poche du paletot qu'il fait semblant d'admirer).
EAN (posant le paletot sur le dos d’une chaise et l’admirant)
Pas trois francs, ce meuble-là ? Vous ne l'avez pas examiné, père Melchisédeck.
MUNSTER (avec dédain)
Che le gonnais fotre hapit,... il a teux poutonnières t’uçées et une reprisse à faire sous le pras cauche, tenez. (tout en maniant l'habit il sent la montre et Jait un geste de surprise) ça faut pas plus de six francs, mais en foissin, et pour fus rentre serfice je feux pien mettre chusqu'àtix francs, mais c'est mon ternier prix, c'est à prendre ou à laisser.
ER von
JEAN
Père Absalon.,.. vous êtes la Providence des Artistes du Quartier Latin. (à Antoine) Qu'en penses-tu. Faisons-nous le sacrifice de nous séparer de ce vieux serviteur ?
ANTOINE (poussant un soupir)
Il le faut bien, puisqu'il n'y a pas moyen de faire autrement, (à Münster) Donnez la galette ?
(Le père Münster donne les 10 fr. à Antoine et pliant le paletot, il le met sur son bras et va pour s’en aller).
JEAN (bas à Jacques)
Tu as compris. Maintenant il faut ravoir la montre.
MUNSTER (empressé)
Che suis un peu pressé, Che fais téjeuner.
JEAN Quelle heure est-il donc? Jacques, regarde à la pendule du salon, ou àta montre.
JACQUES
Tu sais bien que je te l'ai prêtée ce matin, ma montre.
JEAN Du diable si je sais où je l'ai mise ?
AR AR
JEAN (se frappant le front)
Ah ! .. je me souviens, maintenant... Elle est restée dans la poche de mon veston.
JACQUES
Quel veston ?
“#4 MUNSTER (de même)
A temain.. pon appétit... et moi aussi.
JEAN
Tu es bon. Est-ce que nous en avons de rechange. Dans celui que nous venons de vendre au père Nabu-
_ chodonosor, parbleu. Hé ! père Salomon, avancez à
l’ordre, sans vous commander.
L . : MUNSTER
Non... che suis très bressé.…
JEAN
Nous aussi, mon vieux... pressés surtout de revoir un bijou de nos ancêtres Notre montre,
MUNSTER (faisant l’étonné)
Quelle montre ”?
JEAN (le ramenant en scène) Celle qae j'ai oubliée dans mon habit des grandes
cérémonies, celui-là même que vous venez de nous
qu'il pût valoir tant que cela. Donnez, père Münster… donnez...
MUNSTER (fouillant dans la poche et en retirant la montre :
C'est bourtant frai... Quelle imprutence,... cheunes chens, que t’ouplier tes pichoux tans fos boches !!! Hein !... si ce n'était pas tompé entre les mains du père Münster .. tout te même !
ANTOINE (goguenard)
Mais on le connaît le père Münster pour le plus, le plus honnête brocanteur du quartier. Mais soyez sans craintes... un jour ou l’autre, nous vous le rachèterons notre habit. Il est trop habitué à notre misère pour se séparer de nous sans regrets. Allez, allez, père Münster, ne pleurez pas vos dix francs. vous les reverrez bientôt. (Münster sort).
SCENE: VI
Les MÊMES moins MUNSTER
JEAN (à Jacques)
Et maintenant (il lui donne l'habit vert), file vite faire réparer la pelure d'Antoine et reviens de même.
C'est l'étage au-dessous, C'est égal, la montre Fa échappé belle... (il sort au moment où le concierge
apporte une lettre dans une grande enveloppe scellée à la cire noire). Passez, passez père Wagram.
LE CONCIERGE En voilà une lettre de dimension... pour monsieur Antoine Bureau, artiste peintre à Paris.
6, \ ANTOINE Au de au-dessus de l’entresol...c'est pour moi (Le concierge lui remet la lettre, Jacques retourne après avoir porté l'habit).
TOUS - Qui est-ce qui peut bien t’écrire ?
3 | - ANTOINE (déchirant l'enveloppe) à L LA LU * Nous allons le savoir... Voyons .. un notaire ! C'est un notaire qui m'écrit.
40 JEAN Ah !.. Monseigneur achète un château ?
JACQUES ÿ \ . LA “ LA LA | Ecoutons la lettre d'un notaire. Çà doit sentir ; l'argent (à Antoine). Lis, allons x ANTOINE (lisant) ñ « Monsieur, , « Pour me conformer aux dernières volontés de
Lord Eckmül, mon client, je vous convoque ainsi que vos deux amis, Jacques Richard et Jean Duval, artistes peintres, pour le lundi 29 août prochain, à midi précis, à l'effet d'entendre la lecture dutestament du sus dit Lord Eckmül, décédé subitement hier, dans son château des Essarts-le-Roï. »
« Je vous salue,
« CORNIFLARD, licencié en droit, notaire, rue du Temple, 201 Les Éssarts-le-Roi. »
(Un silence)
JEAN Jrons-nous ?
ANTOINE Parbleu !.. si on nous convie, c'est que Lord
Eckmül, notre protecteur, nous laisse quelque chose. Donc nous devons nous rendre à l'invitation... Mais. au fait... (il relit sur la lettre)... « vous rendre le le lundi, 29 prochain...» c’est dans trois jours, lundi. nous n'avons pas de temps à perdre...
JACQUES (regardant autour de lui) II va falloir quitter notre atelier, C'est dommage. ANTOINE (insouciant)
Laisse donc... si nous héritons, nous pourrons en avoir un bien plus convenable... avec notre héritage. ... Hériter... me woilà tout à la joie. Nous allons pouvoir faire des heureux autour de nous.
JACQUES (protestant)
Ah! si tu commences par te ruiner.
ANTOINE
Non, mais je veux faire du bien à bon escient. JEAN (concluant)
Soit. Faudra voir, tout de même, à ne pas nous oublier dans la répartition.
SCÈNE PREMIERE UN INTENDANT, UN DOMESTIQUE
L'INTENDANT
Bien... placez maintenant, devant cette table, un fauteuil d'honneur et derrière, trois chaises que vous irez prendre à l’oflice. C’est suflisant pour les petites gens qu'on attend. (le domestique place les chaises) Non, pas si près du fauteuil. Il faut un espace res-
pectueux. Bien... allez vous tenir prêt pour annoncer les visiteurs.
(Le domestique sort) (Il regarde sa montre).
Voilà bientôt midi et persenne encore n'est arrivé,
pas même le notaire. À quoi pense-t-il, maître Corniflard ?... Ah! le voici... non... c'est M. le Baron, l'héritier, sans doute.
SCÈNE II L'INTENDANT, LE BARON
LE BARON (sur le seuil, au domestique)
Bien, bien. . merci... je me porte bien, ne m'’'annoncez pas, je suis ici chez moi... La
L'INTENDANT (saluant)
Monsieur le Baron.
LE BARON Merci, je me porte bien... Commeé ce château est en
désordre. Il est mal tenu... l'herbe v pousse... les.
ronces envahissent les allées... Il y a des toiles d’araignées partout … c'est déplorable !
L'INTENDANT
Vous savez, monsieur le Baron, que Son Honneur était un peu. . (ilse touche le front) Il aimait voir pousser l'herbe et respectait, tout autant que les
Nobles d’Espagne, tout ce que le bon Dieu a créé.
pour peupler l'univers...
RL
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LE BARON (examinant le mobilier) -_ Quelle misérable ordonnance dans ce mobilier! Il faudra que je fasse renouveler tout cela.
L’INTENDANT (o0bséquieut) (à part) Bien sûr, c’est lui l'héritier (haut). Si monsieur le Baron veut se reposer dans ce fauteuil ?.… LE BARON (assis) È Et.. que font ces chaises dans le salon ? … L'INTENDANT (avec dédain)
Elles attendent de petites gens à qui— sans doute — mon maitre aura fait quelque libéralité. Ils ont été convoqués par le notaire.
LE BARON
Ah !.. très bien... et le notaire n’est pas arrivé ?
L’INTENDANT
Pardonnez-moi, monsieur le Baron, il est arrivé depuis longtemps déjà... je l’entends... il est dans la salle à manger pour se restaurer en attendant midi.
LE BARON (se levant va à la fenêtre)
Et ces bohêmes qui errent dansles allées du parc. Pouah !... Il ne faudra plus laisser entrer au château tous les vagabonds.… J'y mettrai bon ordre, du reste.
L'INTENDANT (respectueux, à part) (à part) Plus de doute... c'est lui qui hérite (haut)
Bien, monsieur le Baron. (le domestique annonçant) Monsieur Corniflard. (il referme la porte)
SCÈNE III Les MÊMES, LE NOTAIRE
LE BARON
Hé !.. arrivez donc, mon cher Tabellion... J'ai hâte de faire votre connaissance.
LE NOTAIRE
Monsieur le Baron est bien bon. Le défunt m’honorait de sa confiance... J'espère que Monsieur le Baron voudra bien me la continuer.
Entendu .. Mais si l’on commençait. . LE NOTAIRE (regardant sa montre)
Il n'est pas encore midi... et j'attends de petites gens (avec dédain), des artistes, des poëtes, je crois. J'ai dû les convoquer selon la volonté du testateur. - Il y à un sieur Antoine Bureau, un nommé Jean Duval et Jacques Tipon.
LE BARON (inquiet)
(à part) Mes bohêmes de Paris... mais alors c'est certainement eux qui traînent dans le parc (haut) Mon cher garde-notes.. Veuillez donc vous en assurer.
LE NOTAIRE
Ma foi... s'ils ne sont pas Ià à midi... tant pis pour eux.
LE BARON (regardant la pendule)
Et comme il est moins deux minutes, je crois que vous pouvez vous installer (on entend du bruit au dehors.)
LE NOTAIRE
Je prends place en attendant. (/! se place assis devant la table et ouvre sa serviette.)
_ LE BARON (écoutant)
Ce sont vos gens... Ils font un tapage d’enfer.… Sont-ils assez mal élevés.(La voix de Jean audehors.)
: JEAN (et ses amis dehors)
Eh oui! c'est nous. Ben quoi ? faut-y tant de manières. (Le domestique au dehors) Entrez, mais essuyez vos pieds avant d'entrer et allez vous asseoir sur les chaises (entrent Antoine, Jean et Jacques.)
SCÈNE IV
Les MÊMES, ANTOINE, JEAN, JACQUES
JEAN
4 Salut tout le monde et la Compagnie. Nous voilà :
Antoine Bureau, Jean Duval et Jacques Tipon,
| (à celui-ci) salue donc... (Jacques salue. — Midi _ sonne à la pendule.)
LE NOTAIRE (il se lève)
Midi... Vous avez vos lettres de convocation?
JEAN (cherchant dans toutes les poches de ses vêtements)
Je crois bien... (à part) où diable sont-elles fourrées (les trouvant dans son chapeau). Ah ! les voilà (il les passe au notaire qui les examine et appelle.)
LE NOTAIRE (appelant) M. Antoine Bureau, artiste peintre.
ANTOINE (se levant) :
Présent.
LE NOTAIRE
Jean Duval.
$ JEAN P’sent, me v'Ià..
LE NOTAIRE Jacques Tipon.
JACQUES . sent !
LE NOTAIRE
Asseyez-vous (ils s'asseyent).
LE BARON (à Antoine) Je ne me trompe pas ?.. c’est bien M. Bureau à qui j'ai acheté un tableau ? «
ANTOINE (saluant poliment)
Moi-même, M. le Baron, nous sommes convoqués, mes amis et moi, pour entendre la lecture d’un testament. Vousle voyez, nous sommes exacts...
ROME
LE BARON (s’asseyant)
es AA
# Notaire, vous pouvez commencer.
F LE NOTAIRE
_ !_ Voici sous ce pli cacheté le testament de Lord
Eckmül, mon client, Les sceaux sont intacts. C’est un testament olographe (il brise les sceaux). Il est écrit daté et signé de la main du testateur…
LE BARON (impatient)
Fu —… L2 L2 - LU LA É Oui... oui... allez donc, vous n’étes pas ici pour _ faire un cours de notariat...
JEAN (narquois) Est-il pressé, l'ancien jeune homme !..….
« LE NOTAIRE
Je commence (toussant :) Hum ! hum !.. « Ceci m2 _ « est mon testament et l'expression de ma dernière _« volonté. Ayant toujours pensé que la richesse n’est « qu'un dépôt entre les mains de qui la possède.
Le LE BARON (tirant son mouchoir) Hum !... Belle âme !..
LE NOTAIRE (continuant)
« .… et ne me considérant que comme le distribu- «teur des bienfaits de la Providence, je veux que « mes héritiers observent, après ma mort, cette œu-
- « vre de justice envers lcurs semblables.
LE BARON (essuyant un pleur)
Cher homme !..
LPS. Le
LE NOTAIRE
« En conséquence, je lègue à mon cousin au 12° de- « gré, le baron Agénor-Luc-Aristide de Trocalé...
LE BARON (ému, se soulevant) Ah !.. je savais bien,.. moi...
LE NOTAIRE
.…. en toute jouissance et sa vie durant...
LE BARON Allez donc... Allez donc...
LE NOTAIRE (continuant)
.. une rente viagère de six mille francs.
LE BARON (stupéfait, retombant accablé) C’est tout ?..
LE NOTAIRE Non... il y a autre chose.
JEAN (à ses amis)
(à mi-voix). Ca commence par être rigolo. (à Antoine) Vois donc quelle tête.
LE BARON Ah ! ça... qui donc hérite”...
LE NOTAIRE
Nous allons le savoir (lisant) : « Je lègue au jeune Jacques Tipon, peintre, élève de M. Jean Duval...
JACQUES Ah ! mon Dieu !
: NC Et) A me
LE NOTAIRE (continuant)
.… une rente viagère de mille francs pour lui permettre de poursuivre ses études sans préoccupation du lendemain.
JACQUES Quel bonheur !..
LE NOTAIRE
Silence !.. « Je lègue à M. Jean Duval, en récompense de son admirable dévouement envers Jacques Tipon qu'il a recueilli et protégé dans la vie.
JEAN (modestement)
Ah !.. ça ne vaut pas la peine d’en parler.
LE NOTAIRE Silence ! .… « Je lui lègue une somme de cent mille « francs dont il fera bon usage, j’en suis sûr.
JEAN (abasourdi)
Hein ! Cent mille francs !... à moi... (à Antoine) à nous.
JACQUES (lui serrant les mains) Quel bonheur !
ANTOINE (envieux)
Tu as de la chance, toi.. :
JEAN (étonné de celte observation)
Eh !. Est-ce que cette fortune n'est pas à toi comme à moi ?...
ae
LE NOTAIRE
Silence donc... je n'ai pas fini... « Quant à Antoine Bureau, dont le génie n'a pu percer faute d’un Mécène avisé... voulant donner à ce jeune homme une preuve d'admiration pour les émotions qu'il m'a procurées, et lui donner le loisir de développer son beau talent.
JEAN Très bien.
LE NOTAIRE
Silence donc... « Et ne doutant pas que mon jeune ami ne fasse de la richesse l'usage que j'en fais moi-même... |
JEAN (se levant)
Oh !… je réponds de lui... c'est un cœur d'or.
LE NOTAIRE (continuant)
« C'est lui, Antoine Bureau que j'institue mon légataire universel »
LE BARON (se levant) (à part) Voilà un héritage bien placé, ma foi! ANTOINE
Moi! C'est à moi? Est-ce un rêve”?
(A Jean et à Jacques) Oh! mes chers amis... mes frères !.… (il Les embrasse)
JEAN
Voilà ton rêve réalisé... toi qui voulais la richesse pour faire le bien... tu l'as.
ANTOINE Nous l’avons, tu veux dire...
JEAN 3 Parbleu.
JACQUES
Et nous n’oublierons jamais que nous sommes les trésoriers du pauvre.
LE NOTAIRE (à Antoine)
Monsieur... J'avais toute la confiance du défunt, j'espère que vous voudrez bien m'honorer de la vôtre,
ANTOINE (surpris, regardant autour de lui) Hein !
JEAN
C’est à toi que Maître Corniflard parle...
ANTOINE
Oh !... pardon (au notaire) Comptez sur moi.
LE BARON (à Antoine, gracieusement) Mon cousin ne pouvait mieux placer sa fortune qu'entre vos mains, Monsieur.
ANTOINE
Je tâcherai de me rendre digne de sa belle âme,
JEAN
Si nous allions visiter nos propriétés (sereprenant) tes propriétés. .
Tu disais bien... les Nôtres,. notre château. notre parc... nos bois, nos jardins, nos fermes, nos étangs. tout cela est à vous, mes£bons amis, comme à moi...
JEAN et JACQUES
Oui... oui... allons voir nos propriétés.
JEAN
Et on ne coupera pas une branche aux arbres. Je veux qu'on trouve ici la forêt vierge. Quel rêve !!! (ils sortent, au domestique) {Ça te la coupe, hein ! mon fiston !.…
LE BARON, LE NOTAIRE
LE BARON
Ventrebleu !.. C'est indigne, savez-vous, ce qu'a fait là cette vieille ganache de Lord Eckmül... 1] avait la cervelle détraquée, ce vieux fou... Quel original ! (il arpente la scène)
LE NOTAIRE
Peut-être pas si fou que cela... Il savait trop bien le nombre des créanciers de monsieur le Baron, et il a craint...
ne
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LE BARON
Oh! mais les choses n’en resteront pas là... Je fe- P
rai casser le testament...
LE NOTAIRE
A quel titre... monsieur Le Baron oublie qu’il n’est
_pas parent du défunt au titre successible, puisqu'il
n'est cousin qu’au 12e degré. Ce n'est pas suffisant pour attaquer les dernières dispositions du testateur.….
LE BARON Me voilà ruiné... j'avais escompté l'héritage pour apaiser la meute de mes créanciers.
LE NOTAIRE (philosophant) Ils attendront...
LE BARON
Vous êtes bon, vous...
LE NOTAIRE
Vous n'avez pas d'action contre l'héritier... mais vous pourriez peut-être le guider, le conseiller, le dresser.
LE BARON (à part)
Oh ! quelle idée... (amenant le notaire sur le devant de la scène) Mon cher tabellion.. j'ai une idée géniale.
LE NOTAIRE
Monsieur le Baron n'en a jamais d’autres...
n. ’ L AT de.
#4 / ht at 2 ; LE BARON
Que diriez-vous si j'amenais ce jeune homme à me demander d'être son Mentor et de lui inculquer
les belles manières du grand monde...
LE NOTAIRE (gouailleur)
Je n'aurais jamais trouvé une si bellecombinaison
Voyez-vous, mon cher tabellion, la fortune va faire . tourner la tête à ce pauvre diable qui, après tout, n'est qu'un artiste... un rêveur... un poète. Il est déjà présomptueux, j'en ferai un vaniteux, un or-
gueilleux.…. j'en tirerai parti.
LE NOTAIRE (à part) Bigre !.… j'y veillerai... (haut) et comment en tirerez-vous parti ?...
LE BARON J'ai mon idée ….
LE NOTAIRE Puis-je savoir ?.… LE BARON (écoutant)
Plus tard.… plus tard... chut... j'entends nos hé-
ritiers… LE NOTAIRE
Monsieur le Baron. j'avais toute la confiance du défunt, j'espère que vous voudrez bien m'actorder
la vôtre.
LE BARON Oui... si vous m'aidez dans mes projets.
LE NOTAIRE
(à part) Je l'en fiche. ils sont propres, tes projets.
(haut) Monsieur le Baron peut compter sur moi. ;
SCENE VI
Les MÊMES, ANTOINE, JEAN, JACQUES
dans la coulisse
JEAN (au dehors)
C'est superbe... c'est splendide... c’est épatant ! C'est la Savane de l ne du Nord. C'est la Fôrèt tee du Canada .
JACQUES Tu as vu ça, toi ? (ils entrent) JEAN
Non... mais Ça fait bien dans la phrase... ça ronfle et puis ça épatera toujours les Philistins.., 3 JACQUES Pourquoi les épater ”?
| JEAN
Parce que ça fait bien dans le tableau et que ça pose un artisse dans le ciboulot du Bourgeois.
EE RETES
Ah !... je ne savais pas, moi... alors, il faut épater les gens pour réussir.
ANTOINE
Mon petit Jacques. apprends pour ta gouverne que celui qui ne bat pas la grosse caisse autour de son affaire, n'est qu'un imbécile dans ce monde. Faites mousser votre langage... émaillez-le de mots sonores et ronflants, sans signification, et tout le monde vous admirera, Criez bien haut que vous avez du talent... tout le monde le croira... et vous finirez par le croire vousmême. C'est là le secret des arrivistes…
JEAN
Oui mon petit, c'est pitoyable, mais c'est comme ça... fais-en ton profit.
JACQUES (révolté) Moi... jamais...
LE FHARON (au notaire)
Allons, mon cher Corniflard... il est temps de prendre congé de ces messieurs.
ANTOINE Comment! vous partez...
LE BARON (jetant un coup d'œil au notaire)
Dame... nous n'avons plus rien à faire ici... dans votre château.
ANTOINE (très poli)
_ Je vous en prie, monsieur le Baron, reposez-vous, un peu... Faites-moi l'honneur de rester chez moi, au moins cette nuit.
JEAN (à part)
Quelle élocution !... Où prend-il ce beau langa- - ge 2... C’est déjà la fortune qui opère.
à LE NOTAIRE (au Baron) à :
s Vous ne pouvez refuser une invitation faite avec
_ dant de simplicité.
| LE BARON (cédant)
Æh bien !.. j'accepte.
JEAN (goguenard))
Si m'sieu le Baron voulait bien accepter le vin de l'hospitalité ?.. (à part) c'est que ça creuse l’émotion (haut) nous viderions ensemble un vieux flacon et nous trinquerions à la « santé » du défunt !!!
LE BARON (riant)
E … J'accepte, rien que pour la rareté du fait... À JACQUES (expliquant)
C'est une façon de parler.
LE BARON
Oui, oui, jeune Apelles.. j'avais compris... (à An-
_ toine) ne craignez pas mon ami de mettre à contribution ma vieille expérience du monde et de ses » usages auxquels un homme de votre génie (geste
d'Antoine) de votre valeur, si vous préférez, ne saurait se soustraire, si vous voulez faire honneur à la fortune qui vous tombe du ciel. (amenant Antoine sur le devant de la scène) Dites-moi, jeune ami, j'ai perdu chez le Général, hier soir, une niaiserie au - whist, une vingtaine de louis., Je n'ai pas cette bagatelle sur moi et vous savez que les dettes de jeu se paient dans les 24 heures.
Je. vous en voudrais de vous adresser à un aûtre qu'à moi, monsieur le Baron. Je vais dire à Maître Corniflard de vous remettre la somme.
JEAN (à Jacques)
J'parie dix sous que l'Baron est déjà en train de taper ce pauvre Antoine qui va sy laisser prendre.
JACQUES (à Jean) Crois-tu pas ?.. Un Baron !
*< LE BARON (à Antoine)
Merci. (au Notaire) Venez-vous jusque chez vous, Notaire.
LE NOTAIRE (s’inclinant)
A vos ordres. (il va saluer Antoine) Monsieur... (à Jean et à Jacques) Messieurs.
(Ils sortent lui et le Baron).
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SCENE VI
JEAN (se jetant sur un cananpé)
Ouf !.… les voilà partis... Nous voilà chez nous... (à Antoine) As-tu vu la tête du Baron quand il a su qu'il n’héritait pas ?.
ANTOINE
Oui... mais il n'a pas de rancune... Vous avez vu comme il a accepté notre invitation.
JACQUES (allongé dans un fauteuil) Fäudrait pas s’y fier, tout de même ; il doit avoir un projet de derrière la tête.
JEAN
D'autant plus qu'il a pris avec toi un ton mielleux
qui ne m'inspireaucune confiance.
ANTOINE
Tu voudrais, peut-être, qu'il se jette dans mes bras ?
JEAN
Ça viendra peut-être plus tôt qu'on necroit. Qu'estce qu'il te disait tout bas tout-à-l'heure ?
ANTOINE
Peu de chose...
BC AT
Mais encore ‘?..
ANTOINE
... Une bagatelle.. 11 a perdu au whist hier soir une certaine somme qu'il n’a pas sur lui. 11 m'a demandé de la lui avancer afin de s'acquitter d’une dette de jeu qui, paraît-il, ne peut être différée.
JEAN
Ah ! le vieux renard... Et combien est-ce ?
ANTOINE
Peuh !..… une vingtaine de louis... que j'ai autorisé l'Intendant — le nôtre — à lui faire payer.
JACQUES Quel tapeur, mes amis. C’est un beau début !
JEAN
Surveille ta bourse, mon vieux. Pour moi, je ne lui ouvre pas la mienne... et toi, Jacques?
JACQUES
Sois sans craintes...
ANTOINE
Tout ça n’est qu'un détail... ça ne compte pas. Voyons... tenons conseil.
JEAN
Faut-il se lever ?
al E ty ee - # eY, Va :
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_ Non... reste ainsi. Tu n’encomprenaras que mieux. _ : Voyons. qu'allons-nous décider? Moi, je ne sais que faire de cette fortune. Quand nous aurons bien _ joui des agréments qu'elle procure, pendant un mois
_ ou deux, il faudra toujours en arriver à l'utiliser.
JEAN
Mais... il me semble que c'est tout indiqué par le _ texte même du testament. (Citant) :
_ «+ Et, je ne doute pas que mon jeune ami ne fasse _ de la richesse que je lui donne, l'usage que j'en ai . fait moi-même » C'est clair.
JACQUES Ce qui veut dire qu'il faut faire du bien autour de - mous... D'abord, il faudra fonder une maison de - retraite et de refuge pour les pauvres diables d'ar- __ tistes qui sont dans la misère. Je me charge de vous - trouver des clients. Ce n’est pas ça qui manquera.
Oui... oui. c'est entendu. . nous ferons du Der
d'abord aussi, eh ‘’ilfaut réparer A re qui tombe en ruines .
JEAN (se levant sur un coude)
La
Tu ne vas pas lui enlever son cachet de poésie Sauvage, j'espère ?..
ANTOINE
_ Non... non... mais la toiture est en mauvais état . 1% s r . e É _ ilne faut pas qu'il pleuve ‘sur nous, tout de même.
REX." us JEAN Accordé la toiture.
ANTOINE
D'un autre côté, nous ne pouvons vivre comme des Hurons et des Iroquois. Nous allons être obligés de fréquenter des gens civilisés qu'il nous faudra recevoir en gens civilisés. Pour cela il faudra modifier l'intérieur du château.
JEAN (vivement)
A nous trois nous allons en couvrir les murs de peintures de notre cru. Ce sera magnifique !
ANTOINE (à part) Ça va être du joli... (haut), Bien, mais tout ici sent la masure d'uue lieue.
JEAN (regard circulaire) Tu appelles ça une masure, toi... Tu as donc oublié notre soupente de rapins...
ANTOINE (cOntrarié) Je n'oublie rien, mais il ne faut pas donner une trop mauvaise opinion de nous aux hobereaux
d'alentour.….
JEAN
Ça c'est ton affaire... Nous deux, Jacques et moi, nous allons chercher dans le parc un joli petit coin à peindre. Tu verras comme ça sera frotté.…. (il fait le geste avec Son pouce)
ANTOINE (effrayé)
Tu n'as pas l'intention de vendre ta peinture ici, je
pense.
JACQUES
Il n’y a pas si longtemps que le père Moineau nous l’achetait…
ANTOINE Vous perdez la raison. Pour qui nous prendrait-on ? | JEAN Pour de braves artistes qui n’ont vécu jusqu'à présent que du produit de leur Art, avec un grand A,
s’il te plait... Non... non... rassure-toi. Nous n'avons plus besoin de travailler pour vivre, c’est vrai...
, mais nous ne devons pas oublier, non plus, que c'est
le travail de nos mains qui nous a nourris jusqu’à ce
jour et comme nous travaillerons avec la liberté
d'esprit que donne la sécurité du lendemain, nous allons faire, sinon des chefs-d'œuvre, du moins quelque chose de propre.
ANTOINE (riant) Comme la toile que nous a achetée le Baron.
JEAN
Ah !... ton Baron... il m'agace ton Baron... Tiens. pendant que nous serons dans le parc, fais donc causer l'Intendant sur le compte de ce particulier,
ANTOINE (scandalisé) Oh !.. interroger un domestique !!!
JEAN
D'abord, ce n’est pas un domestique, c'est un personnage créé pour faire passer dans sa poche
"Ma; ©
l'argent que son maître a dans son coffre-fort. C’est bien différent... 11 tient un livre de compte où tout est en règle pour des aveugles. Fais-le causer... tu verras qu'il en sait long sur le compte du Baron et qu'il ne demandera pas mieux que de bavarder.
Allons, mon petit Jacques... allons travailler, prends tes crayons, moi j'ai mon album.
ANTOINE Soit. allez... (Ils sortent).
SCÈNE VII
ANTOINE (seul)
Ces braves cœurs... Leurs projets sont superbes, mais rüineux... La fortune... Ma fortune les grise. Si on les écoutait nous serions avant peu, Jeans
comme devant.
(Entre l'Intendant).
Que voulez-vous mon ami ?
L'INTENDANT Je viens prendre les ordres de Monsieur.
ANTOINE (allongé sur le canapé, négligeamment)
Il y a longtemps que vous connaissez M. le Baron de Trocalé.
L'INTENDANT Oui monsieur.
ANTOINE
Quel homme est-ce ?
L’INTENDANT Un homme charmant quand il a de l'argent.
ANTOINE Il a des relations dans le pays.
L’INTENDANT
Il connait tout le monde et tout le monde le connaît... surtout ses créanciers.
ANTOINE Il a donc des dettes ?.. Je le croyais fort riche ?.. L’INTENDANT En dettes ! oui... il en est criblé ANTOINE Et comment le savez-vous ?
L’INTENDANT
Il est complètement ruiné. Lord Eckmül, de son vivant, m'avait chargé d’éclaircir la chose, à l'époque où M. le Baron voulait se faire adopter par mon maitre.
ANTOINE
Vous plaisantez.. pourquoi voulait-il se faire adopter, puisqu'il devait hériter ?
L’INTENDANT
Pour pouvoir contracter plus facilement d'autres dettes. M. le Baron doit environ cinq ou six cent mille francs hypotéqués sur la seule propriété qui lui reste et dans laquelle il n'ose plus retourner de crainte d’être traqué par ses créanciers.
DE
ANTOINE
Et si je priais M. le Baron d'accepter mon hospitalité, vous croyez que.
L'INTENDANT
Il accéepterait avec enthousiasme. Monsieur n'aura pas grand effort à faire pour le retenir auprès de lui.
ANTOINE
Bien... merci. J'espère que vous voudrez bien continuer à gérer mes affaires comme vous l'avez fait pour celles du défunt.
L'’INTENDANT
Monsieur peut compter sur mon zèle et mon dévouement.
ANTOINE (d’un geste noble)
J'y compte... allez! (il se lève) Conserverai-je le Baron prês de moi ? (réfléchissant) Il peut m'être utile si je veux nouer des relations autour de moi... Et puis, avec une fortune comme la mienne il est toujours facile de faire de belles connaissances dans le monde. J'en aurai, c'est certain, plus que je n'en voudrai même. Mais saurai-je tenir ma place dans une société que je ne connais pas, dont j'ignore les mœurs et les habitudes, Sans guide, je risque de paraitre grotesque et ridicule... Décidément, je garderai le Baron auprès de moi. Oui... mais Jean, ce pince-sans-rire, et Jacques lui-même vont hausser les épaules en se moquant de moi... Eh bien ! quoi, après tout, ne suis-je pas libre de mes actions et ne
puis-je chercher à polir ma surface rugueuse sans: être accusé par eux de manquer de charité. (Avec un soupir) Ah! si l’on savait dans quel embarras peut mettre une grande fortune, on ne souhaiterait jamais d'hériter… Allons rejoindre mes amis.
(IL sort).
SCÈNE PREMIERE ANTOINE, JEAN, JACQUES, puis un domestique
ANTOINE (Ss’arrélant devant Jean)
Ah ! ça, mon cher Jean, et toi, Jacques, comptezvous rester vêtus en rapins toute votre vie ? Il me semble que dans notre nouvelle condition nous pouvons et nous devons à nous-mêmes de dépouiller le vieil homme, ne serait-ce que pour honorer la splendeur de nos lambris.…
Pour mon compte. je me suis fait commander un habillement cossu que je vais essayer aujourd’hui même, en attendant le reste... Vous devriez faire comme moi. Autrement les domestiques — les nôtres — riraient de nous.
FN FLE
JEAN (ironiquement effrayé)
Ils riraient de nous !.. Grands dieux ! Que me dis-tu là ?... Ah ! j'en serais navré.….
ANTOINE
Ne fais donc pas l'intéressant comme ça... Tu sais bien, toi-même, que nos défroques détonnent au milieu du luxe qui nous entoure. Tu as trop de bon sens pour ne pas le comprendre...
JEAN, JACQUES
JEAN (à Jacques, il se lève)
C'est grotesque... moi, je demande à retourner cheznous. Ce pauvre Antoine se monte la tête... il a la folie des grandeurs... grand bien lui fasse... Où cela va-t-il le mener ?...
JACQUES (dessinant)
Et nous, donc !.. (haussant l'épaule) Je n'en sais
rien. (réfléchissant). Tout de même, Antoine a rai-
son en cette circonstance, Dans notre nouvelle position, nos souquenilles pourraient effaroucher son
petit sacrifice, ne serait-ce que pour faire honneur à notre ami.
JEAN (se regardant dans la glace) Tu crois.
JACQUES
Oui... je crois que c'est nécessaire (il se lève) Allons donc, pendant que le tailleur est là, allons faire peau neuve.
SCÈNE HI Les MÊMES, ANTOINE
ANTOINE (entre vêtu d’un élégant costume, ganté, canne à la main, chapeau sur la tête. Il va à la glace et s'y contemple complaisamment).
Me voilà... je n'ai pas été longtemps absent. Le valet de chambre est très expert. Il m'a vêtu en un clin d'œil.
JEAN (tournant autour de lui)
C'est à toi, cet habit ?
ANTOINE
Et à qui veux-tu qu'il soit ?
La JEAN Mes félicitations. Tu porterais le frac avec élégance, sais-tu ?
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ANTOINE
Voyez le tailleur. Il a tout un lot de costumes parmi lesquels vous choisirez. Allez vous habiller. JEAN
Pour qui ?.. pas pour moi, je suppose.
ANTOINE
Je tiens avant tout à ce qu'on ne se moque pas de vous. Nos hardes de rapins ne sont plus de mise dans ce château.
JEAN (regardant sa veste) Pauvre habit !.. Voila comme on te traite.
ANTOINE (les poussant vers la porte de droite)
Allez, allez mes bons amis, faites comme moi. Dépouillons la vieille carcasse des oripeaux qui la recouvrent. Ayons de la surface... à la surface, tout au moins.
JEAN (à Jacques)
Fortune oblige, mon petit, allons-y. (Zls sortent).
SCÈNE IV ANTOINE. LE BARON
LE BARON (passant sa tête à la porte du fond) Je ne vous dérange pas ?.….
ANTOINE (se levant, empressé)
Du tout... du tout...
LE BARON (entrant) J'ai à vous parler. (il s'asseoit sur le canapé) ANTOINE (prend un fauteuil)
Je vous écoute...
LE BARON
Mon jeune ami — puisque vous m'avez autorisé à vous donner ce titre — (vous savez que je vous ai toujours porté dans mon cœur)... Eh bien, je dois vous dire que le changement d'habit que vous venez d'opérer est déjà quelque chose, mais cela ne suffit pas pour tenir votre nouvelle place dans ce château, au milieu d’un personnel domestique impitoyable pour le ridicute qu'il constate en la personne de ses maitres.
ANTOINE
Je ferai en sorte de l'éviter.
LE BARON
Bien... mais que diriez-vous siun coup de baguette de fée bienfaisante venait subitement changer la face des choses en vous mettant à la hauteur de votre nouvelle situation ?
ANTOINE Comment cela ?
LE BARON
Vous voilà propriétaire d'une grosse fortune et d'un château. Est-ce Antoine Bureau qui va compléter le prestige que va nécessairement lui donner son héritage ?
Pourquoi pas !
LE BARON
Vous êtes dans l'erreur. Il vous faut un nom et un titre pour cela.
Un titre... un nom... vous n’y songez pas... tout le monde se moquerait de moi. Et puis... acheter la noblesse !.. ça ne me va pas...
LE HARON (avec dignité)
- Acheter la noblesse !!! Ah ! Ah !...fi!... fi!...C'est bon pour les nouveaux riches qui ont besoin de se décrasser. Non... la noblesse ne s’achète pas. La noblesse est une illustration, une grandeur, une supériorité que nos aiïeux avec leur sang nous transmettent de père en fils.
ANTOINE Eh bien alors ? moi qui suis un enfant trouvé ?.…
LE BARON
Admirable ! Parfait! Il n'en faut pas davantage. Votre nom d'Antoine Bureau choque l'oreille.
ANTOINE (protestant)
Monsieur !... Je l’ai toujours honorablement porté, et je m'en suis contenté jusqu'à ce jour. Et où voulez-vous que j'en prenne un autre si je n’achète pas le droit d’en changer ?
Enfant que vous êtes! Et l'adoption, mon ami, l'adoption... vous n'y avez pas songé.
ANTOINE
Non... je l'avoue... mais qui pense à m’adopter (se levant) Qui voulez-vous qui m'adopte ?
LE BARON (se levant aussi)
Mon ami .. tenez... je ne peux plus résister à l’émotion qui me gagne .. Ecoutez-moi : J'ai perdu un fils qui avait à peu près votre âge... (Æssuyant un faux pleur) Jel'ai toujours pleuré. Je le retrouve en vous... Eh bien ! il me serait doux de vous transmettre, avec le nom illustre de mes ancêtres les avantagesinappréciables qui résulteraient pour. vous de cette adoption, Pensez donc! Chevalier de Trocalé ! Voyezvous comme ça sonne bien à l'oreille ! Et puis... nos armoiries, que vous ferez peindre etgraver partout... Sachez-le, les Trocalé portent d'azur au Lion d'argent, armé, lampassé, tortillé de gueules, la queue passée en sautoir, au chef d'or chargé de trois crouzilles et d’un croissant de sinople, armes simples mais combien parlantes.. de gueules au chef d’or !... pensez donc !...
ANTOINE (à part) Plus de gueules que d'or...
LE BARON
… Ce qui signifie que nous descendons des Croisés. C'est admirable... Tout riche que vous êtes, il ne vous manque qu'une chose. .
ANTOINE Laquelle ?..
LE BARON
Oh! presque rien... Votre château et ses dépendances sont splendides, mais il faut un gentilhomme pour en faire les honneurs... En vous adoptant, je réalise le rêve de ma vie. Je retrouve en vous le noble descendant des Trocalé, et je vous ouvre la porte de tous les salons de l'aristocratie... Acceptez-vous ?
ANTOINE
Monsieur le Bar5n, je suis certainement très honoré de l'offre que vous daignez me faire, mais c'est un marché, sans doute, que vous me proposez-là ?
LE BARON (vivement) Un marché qui n’a rien de révoltant, puisqu'il peut et doit se conclure entre gens qui s'estiment. ANTOINE
Soit... mais avant de vous donner ma parole, je tiens à consulter mes amis, mes frères.
LE BARON
_ Prenez garde, jeune homme... vos amis finiront par vous compromettre... ils ont des manières qui
pourraient vous perdre dans l'esprit des hauts personnages avec lesquels vous pouvez être appelé à vivre. Réfléchissez-v.…
ANTOINE
Je tiens à les consulter. .
ES | De LE BARON
Allez, et rapportez-moi votre acceptation.
(Antoine sort).
SCÈNE V LE BARON (se frottant les mains
Je le tiens !.. Ses instincts qui végétaient dans la pauvreté vont se développer comme la fleur des tropiques dans la serre chaude de la richesse.
Sa vanité, va faire éclore de nouveaux bourgeons, qu'il me faudra sultiver à ma façon. Son orgueil naturel vient d’entrevoir les avantages que j'ai fait miroiter à ses yeux. De là à son acceptation iln'ya qu'un pas. Allons, tout va bien !.. Je vais faire préparer à tout hasard, l'acte d'adoption... (il sort en se _frottant les mains).
SCENE VI JACQUES, JEAN, ANTOINE
ANTOINE
Ce diable de Baron est un tentateur, mais il a rai-
son (il appelle à la porte de droite). Jean, Jacques, venez ici vite.
JEAN et JACQUES (en costumes élégants) Doucement... ne nous pressons pas... il faut y mettre du décorum..… Bonjour,cher... (pirouettant sur
ses talons) suis-je à ton goût, Monseigneur (il prend une pose prétentieuse).
JAGQUES (de même)
Et moi? Comment Votre Excellence me trouvet-elle ?
ANTOINE (examinant)
Très bien... Parfait... Au moins vous voilà présentables... Il n'y a plus que votre langage et vos manières qui sentent encore trop l'atelier et puis. (à Jean) tu sens le tabac d'une lieue…..
JEAN
Moi !.,. Je n'ai pas fumé une pipe de la journée. Si je continue je vais avoir la bouche fraiche comme une rose. Les papillons vont venir folâtrer sur mes lèvres. (changeant de ton) Sérieusement, qui pourraît croire en nous voyant ainsi transformés que nous étions, hier encore, dans notre soupente, de joyeux rapins tirant des plans pour nous procurer le demilouis dont nous avions besoin pour faire réparer notre habit des cérémonies.
ANTOINE (riant)
Nous le dirions aujourd’hui qu'on ne nous croirait pas.
JACQUES N'aie crainte, nous serons muets sur ce chapitre, mais je n'ai pas oublié l'événement,
ANTOINE
Moi non plus, mais dans ma nouvelle situation, il va me falloir prendre une détermination qui m'embarrasse un peu.
JEAN
A quel propos ?
Ce
ANTOINE
À propos de l'avenir, Voyons mes amis, seyez-vous et prêtez à mon discours une oreilie attentive,
JEAN
Eh bien !.. dis-nous la chose...
ANTOINE (brûlant ses vaisseaux)
Eh bien !.. le Baron me propose de m'adopter pour son fils !... là !!!
JACQUES
Et, .… en échange... de payer ses dettes ?
JEAN (gravement)
Tais-toi, Jacques... cessons de plaisanter. Le tour de la conversation prend un caractère de gravité à laquelle je ne m'attendais pas (à Antoine). Ainsi, tu trouves que le nom de ton père n'est pas assez ronflant ni assez honorable pour soutenir l'éclat de ta nouvelle fortune! il te faut celui des Trocalé ? Sais-tu, seulement, s’ilest aussi propre que le tien ?... Veux-tu que je te dise mon opinion ?... tu n'es qu'un vaniteux et qu'un imbécile !.…..
ANTOINE
Jean !… JEAN
… Et un mauvais cœur...
ANTOINE (serrant les dents)
Jean!
Or
Ah !.. maintenant, rien ne m'étonnera plusdetoi.«. _ je te savais ambitieux... tu n'es qu’un ingrat envers _ ton bienfaiteur, un égoiste envers nous et un lâche - en attendant que tu deviennes pire... ce qui arrivera >. bientôt.
ANTOINE (serrant les poings)
JACQUES (suppliant Jean) Oh! Jean !.… ANTOINE
4 C’est Ça... tu veux une explication... crois-tu que . je la redoute... tu me reproches de n'avoir pas envoyé d'argent à l’un de tes amis... Mais, à la fin, je » me lasse d’être un..….imbécile.… Crois-tu queje veuille . continuer à être la vache à lait de tous les bohêmes + que nous avons connus ? J'aime les Arts, c’est en- _ tendu... et je veux protéger les véritables artistes, . mais non les fainéants qui abritent leur paresse sous …—. une fausse vocation ?.. Qu'ils travaillent... ils s’enri- _ chiront.….
JACQUES (désolé allant à Antoine)
Oh ! Antoine !…
JEAN
Ils s’enrichiront... comme toi, n'est-ce pas... Tu . refuses de leur venir en aide... Eh bien, c’est moi qui . leur enverrai sur ma part d’héritage l'argent dont ils . ont tant besoin...
ML
JACQUES
Mon bon Antoine, au lieu de repousser nos amis, fais-les venir ici. Fondeun petit cénacle de peintres, de musiciens, de poêtes... ce sera charmant... Et puis, que faut-il pour être heureux ! Le poète n’a-t-il pas dit qu'il fallait seulement :
: « Assez de bien pour en donner, « Et pas assez pour faire envie ».
JEAN (plus doux),
Voyons, Antoine... Qu'y a-t-il de changé entre nous depuis que tu es riche ?.. La nature est-elle moins belle ?... L'Art est-il moins noble et n'est-il pas toujours digne d'occuper ta vie. Ne te laisse pas duper par les aigrefins qui veulent s'approprier ton bien... en exaltant à tes yeux le prestige de leur nom véreux peut-être. Si tu les écoutes, tu es perdu.
ANTOINE (à Jean)
Après tout, tes façons de censeur sont parfaitement ridicules. Tu abuses de mon amitié. Sache, au surplus, que je ne suis ni d’âge ni d'humeur à supporter un contrôle de mes actions... tu m’ennuies à la fin. Vous m'ennuyez toi et Jacques et, si ce que je fais n’est pas à votre goût...
JEAN (tristement)
Je te comprends... tu ne veux plus nous voir près de toi... tu as assez de nous... nous te sommes à charge, n'est-ce pas ?.., C’est mal (à Jacques), allons, mon petit, reprenons, ayec nos habits de route, la direction de notre ancien foyer... S'il est misérablement meublé, il abritera du moins deux cœurs que
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la richesse n’a pas corrompus. Notre solide et vieille amitié l’ennoblira. (à Antoine) Quant à toi, cœur ingrat, fasse le Ciel que tu n’aies jamais à te repentir de ton orgueil et de ta vanité... Adieu. viens
Jacques.
(Ils sortent).
SCÈNE VII
ANTOINE. puis le BARON
ANTOINE
Ils ont bien choisi leur’moment pour me faire de la morale,(voyant le Baron qui paraît à gauche), quand ma nouvelle situation va me donner un prestige que mon nom de Antoine Bureau (avec dédain)... Antoine Bureau !.…. ne pouvait me donner, tandis qu'avec celui de « chevalier de Trocalé », qui porte des gueules avec des lions et des croissants. chevalier de Trocalé. Avec un nom comme celui-la, j'aurai toujours des amis pour remplacer ceux qui m'abandonnent... les ingrats, les égoistes. Ce sont ceux-là qui sont des mauvais cœurs. (Æntre le Baron.)
LE BARON
Vos anciens amis sont partis... vous en voilà débarrassé.… ils finissaient par encombrer vos salons de leur présence... Bon voyage...
ANTOINE (avec un remords)
Oui... ils sont partis... (tristement) C'est peut-être le bonheur qui s'enfuit avec eux.
TS LE BARON (désinvolte)
Bah ! Bah ! Bah !... c'est de l’enfantiilage et de la sensiblerie. Ne songez donc plus à cela (tirant un papier de la poche intérieure de son vêtement et le passant sous les yeux d'Antoine) et regardez-moi plutôt cela.
ANTOINE Qu'est-ce ?
LE BARON
Ça... c'est l'acte qui vous permet de porter désormais le nom de la famille des Barons de Trocalé, mon cher fils.
ANTOINE Et je le porterai dignement, soyez-en sûr.
LE BARON
J'en suis aussi convaincu, c'est pour cela que je vous ai adopté... Ah! j'oubliais de vous dire que j'aurai à payer le coût des nombreuses formalités de cette adoption...
ANTOINE
Je vous ferai remettre le montant de vos déboursés, monsieur le Baron. De mon côté, (lui remettant un gros portefeuille) voici qui vous tranquillisera au sujet de vos créanciers que j'ai fait désintéresser. Vous n'en avez plus qu’un... je ne vous tourmenterai
pas.
LE BARON
Merci pour le service que vous me rendez, mon cher chevalier, n'oubliez pas que vous aurez à le porter noblement.
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ANTOINE (à part)
Chevalier !... il me semble que je ne suis plus le même homme ! (haut) Oui, oui, mon père!!!
LE BARON (s’asseyant à la table et agissant à partir de ce moment comme chez lui).
-Voyons, chevalier, asseyez-vous et causons de graves intérêts.
ANTOINE (s’asseyant de l’autre côté de la table)
Je vous écoute, monsieur le Baron.
LE BARON (il a les jambes croisées, à demi tourné vers le public ; il joue négligeamment avec ses breloques).
Au siècle où nous sommes, il ne suffit pas aux yeux du monde de porter un beau nom — comme le nôtre — d’être jeune et beau garçon, ni d’avoir une belle fortune pour tenir sa place au milieu d'une société qui verra se développer chaque jour sa richesse nationale au moyen des progrès que la science nous permet d'appliquer... Non, sous-peine d’être rétrogrades il faut aller de l'avant, sans cesse, toujours... « Go ahead » disent les Anglais, et ils ont raison. En avant ! voilà leur devise. Et ils ont raison. La plus grosse fortune improductive finit par périciiter. Donc, il faut faire valoir ses capitaux.
ANTOINE
J'ignore comment on les manie, n’en ayant jamais eu à ma disposition.
LE BARON
C’est l'enfance de l’art, mais, pour votreéducation,
mon cher enfant, il ne faudra plus jamais dire de
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choses semblables, on vous prendrait pour un parvenu, un de ces nouveaux riches qui lésine et marchande sur tout ce qu'il achète. Il ne faut pas, non plus dire : j'ignore... apprenez qu'avec votre nom et votre fortune on sait tout... Vous m'entendez bien ?
ANTOINE Je vous écoute attentivement.
LE BARON (continuant, mais sur un ton différent}
Je vous ai donné la noblesse en vous adoptant. Vous, vous m'avez enrichi. À nous deux nous pouvons remuer l'univers et devenir — si vous me comprenez bien — les rois du jour et de la Finance.
ANTOINE (ébloui) Comment cela (él rapproche son fauteuil de la table)
Sachez, mon fils, qu'il existe un peu partout des trésors improductifs parce qu'ils sont — en France — ignorés ou dédaignés par ceux-là mêmes qui les possèdent. | |
ANTOINE Je ne saisis pas.
LE BARON
Je m'explique. Il existe dans un département de l'Ouest, une localité des Deux-Sèvres, du nom de Melle. C’est une des plus vieilles villes de France et du Poitou.
ANTOINE
Je sais.
PS
LE BARON
Son écusson : d'azur à trois besants d'argent sigaifie qu’on a battu monnaie autrefois dans cette localité, au temps de la fée Mélusine qui était moitié: femme moitié serpent.
ANTOINE Je sais aussi.
Mais, ce que vous ne savez peut-être pas, c'est que lies bords des deux ruisseaux qui baignent la ville sont entourés de rochers calcaires entre lesquels est un argile rougeâtre où l’on trouve un minerai de plomb riche en galène argentifère dont la mine a été exploitée à l’époque romaine. Saviez-vous cela ?
ANTOINE (intéressé) Non, je l’ignorais.
LE BARON (continuant)
Au vrr* siècle, cette mine était en pleine exploitation. Il y eut à Melle un atelier monétaire. Les premières pièces d'argent furent frappées sous Charlemagne. Elles portaient ces mots: Medole, Medolus, Medocus, Metubus.
ANTOINE . Comment savez-vous cela ?
LE BARON
Ne soyez pas surpris de mon érudition, J'ai étudié la matière. Ecoutez la suite : sous Louis le Débonnaire, Pépin, Charles le Chauve, Louis le Bègue et
EE, L'E
Charles le Simple, les pièces qui y furent frappées portèrent l'indication de Melle parces mots : Metallum, Metallo, et Charles le Chauve, en 854, lorsqu'il réduisit à dix le nombre des ateliers monétaires de son royaume, conserva celui de Melle.
ANTOINE Où voulez-vous en venir ?
A ceci, mon cher Chevalier : ces mines de plomb argentifère, aujourd'hui abandonnées, recèlent encore une grande quantité de galène dont l’exploitation habilement dirigée donnerait, — au cours actuel des métaux — un revenu considérable à celui qui saurait les exploiter en faisant l'avance d'une première mise de fonds habilement employés, et décupler sa fortune en peu de temps.
ANTOINE (attentif) C'est superbe... et... comment cela.
LE BARON (citant) Par l'application du fameux hémistiche de Virgile « Audaces fortuna juvat »
ANTOINE Ce qui veut dire ?
gr LE BARON
Cela veut dire : « Aux audacieux, la fortune » ! Encore une fois, mon fils, n'avouez jamais votre
ignorance ANTOINE
Je ne devine pas par quel moyen”?
LE BARON
C’est que vous n'êtes pas initié aux mystères de la Finance, Faites votre profit de ce qe je vais vous apprendre.
ANTOINE (attentif)
Je bois vos paroles.
LE BARON (à part)
Très bien, il y viendra, il mord à l’hameçon. (haut) Nous fondons une société anonyme au capital de dix millions, dont nous gardons la direction pour nous, au moyen de 20.000 actions de 500 francs, sur lesquelles nous faisons opérer un premier versement de 250 francs seulement pour faciliter les adhésions.
ANTOINE Bien... continuez.
LE BARON
Nous accordons à cè premier capital versé un dividende alléchant, et nous mettons à la tête de la Société un Conseil d'administation composé de toutes les notabilités du pays.
ANTOINE (inquiet) Où les prendrez-vous ?
LE BARON
Je m'en charge... L'affaire une fois lancée, nous faisons une émission d'obligations à capital nominal restreint. Tous les nouveaux riches, tous les bas de laine viennent à nous, alléchiés par le rapport d’ingénieurs compétents, et, dès la première année, nous avons décuplé notre fortune.
ES
ANTOINE Ve se) La combinaison me semble merveilleuse, mais réussira-t-elle ?
LE BARON N'en doutez pas.
Et si l'affaire ne réussit pas ?
Une affaire bien menée réussit toujours.
ANTOINE I n'y a donc pas de risques pour nos capitaux ? | LE BARON Nous mettons le moins possible des nôtres.
ANTOINE (hésitant) Mais...
LE BARON
Avec des « Si »et des « Mais » on ne fait jamais rien.
ANTOINE (empaumé) Eh bien !.. (Après réflexion) tentez l'expérience; sous la réserve que tout se fasse honnêtement.
LE BARON
Parbleu !.. Pour commencer, nous allons réaliser quelques-unes de vos propriétés par des ventes prudemment échelonnées et les transformer en capitaux bien liquides dont je me charge de trouver
UT
l'emploi. L'affaire une fois lancée nous fait richissimes et la noble maison des Barons de Trocalé retrouve le rang qu’elle n'auraitjamais dû perdre.
ANTOINE Quelle puissance que celle de l'Argent!
LE BARON
Et quel prestige !.. Mais vous comprenez: plus d'art ni d'artiste dorénavant. Le peiutre de talent Antoine Bureau n’existe plus. Vive le chevalier de Trocalé. |
ANTOINE (emballé)
Vive le veau d'or!!!
A BARBIZON
Un jardin sur une route.— Au fond, une grille ouvrant sur la campagne qu'on voit au loin entourée de bois. — Une hatitation au 1°" plan à droite a laquelle on accède par un perron de quelques marches. — Une tonnelle 4 gauche. Mobtlier de jardin. — Fauteuils, chaises, bancs, table etc.
Au lever du rideau, le jardinier Anselme achève de ratisser les allées. — Il a le costume de l'emploi: tablier bleu et sabots. =
SCÈNE PREMIERE
ANSELME (ratissant)
Là... monsieur Jean va retrouver tout en ordre en rentrant avec monsieur Jacques. Quelles riches natures que ces jeunes hommes !Ils seraient parfaits à mon avis, si un p'tit grain d’ mélancolie ne les faisait cesser de rire, là, tout-à coup comme si un souvenir les frappaient... (en se retournant il regar-de au fond) Ah !... les v’ là qui s’amènent par la campagne. (il va leur ouvrir la grille).
Fe Pr
SCÈNE II ANSELME, JEAN, JACQUES
(en costume de campagne d'été, chapeau de paille. Ils entrent par la grille) , JEAN Merci, père Anselme JACQUES Bonjour, Saint-Médard... faites-vous toujours la pluie et le beau temps ?
ANSELME Je fais toujours les allées, en vous attendant... C'est toujours çà de fait.
JACQUES
Vous vous tuez, père Saint-Fiacre. Jamais vous
ne vous reposez ANSELME (à Jacques)
Faut bien mettre un peu d'ordre par-ci par-là, puisque vous dérangez tout et q'vous ne r mettez rien en place. Ah !si vous étiez au régiment !… C’’ que vous en attraperiez de jours de salle de police.
JACQUES
Un beau désordre est un etfet de l'art !
ANSELME
Pt'être bien, m'sieur Jacques, mais le vôtre dedésordre, à vous, n'est jamais beau.
JACQUES (taquin)
Vous ne seriez pas capable d'en faire autant,… hein !…
ANSELME Bien sûr que non, Dieu merci.
JEAN (à Anselme) Le facteur n’est pas venu encore, père Anselme ? ANSELME Pour sûr que si, m'sieur Jean ; même qu'y a un tas d’papiers et de journaux... J’vas vous les cher-
cher.
JEAN
C'est çà, apportez moi donc, en même temps, ma blouse et mon yokohama.
JACQUES Moi aussi...
ANSELME Vot'... quoi ?.… JEAN
Mon chapeau de soleil et celui de Jacques aussi. ANSELME Ah bien... j'y cours... non, jy vole... (il sort) JEAN
Quel brave homme que ce père Anselme!... Comme il nous est dévoué... mais tu le taquines trop.
JACQUES
Laisse donc, çà le forme.
OL
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JEAN
Il est temps de s’y prendre. C’est pour nous une bonne fortune de l’avoir rencontré. C’est aussi une bonne trouvaille pour l'entretien de notre refuge des artistes qui, depuis sa fondation, obtient tant de succès. Les dons affluent de toute part,et avec les subventions dont il est doté, nous allons être obligés de faire un appel de fonds pour construire une annexe... Quelle riche idée nous avons eue là, hein, mon vieux !…
JACQUES (rectifiant)
Que tu as eue. là, hein, veux-tudire, car c’est toi, _ comme toujours, qui as pris l'initiative de la chose.
JEAN
Si tuveux... mais tu me secondes si parfaitement, que nous ne faisons plus qu'un pour administrer potre asile qui porte un si beau nom.
JACQUES
Fondation Lord Eckmül !... du nom de notre bienfaiteur !…
Notre bienfaiteur, notre protecteur, notre Père! Il avait raison de penser que nous serions les dispensateurs de ses bienfaits...
JACQUES (avec une pensée) Et s’il avait su...
JEAN Tais-toi, Jacques!
JACQUES
Et comme il nous a porté bonheur !... Depuis que nous avons hérité, toutes les veines, les bonnes, nous sont tombées du ciel. Nos tableaux se vendent à Paris, comme du pain blanc. Pour ma part, je n'aurais jamais Cru que ma signature eût autant de valeur.
JEAN
Nous sommes loin du temps où le père Moineau, te payait tes pochades jusqu'à cent sous la pièce.
JACQUES (riant)
Ce que c’est, tout de même, que la fortune, comme çà vous donne du prestige et comme çà vous pose un artiste dans la cote des marchands de tableaux.
Tu ne dis pas, mon petit, que tu es devenu un peintre de talent et si on nous paie si avantageusement nos toiles, c’est que ton nom est haut coté par les amateurs.
JACQUES (lui serrant les mains)
Toujours le même... tu ne sais que t’effacer pour faire valoir les autres.
JEAN (soupirant)
… Des autres! oui... et, l'Autre !... où est-il à présent ?.. Qu'est-il devenu ?.…. (il s'assied la tête dans sa main)
JACQUES (allant à lui)
Allons !... te voilà encore, avec tes regrets de l'avoir perdu !…
JEAN
Oui, je le regrette, parce que, au fond, ce n'était pas une méchante nature.
JACQUES
‘était un rien du tout, un orgueilleux, à qui notre médiocrité faisait honte.
JEAN (passant sa Main sur son front) Tiens !.. n’en parlons pas aujourd’hui. J'ai trop de peine à croire qu'il n'est peut-être pas heureux... JACQUES
Penses-tu ?... avec sa fortune...
JEAN
Oui... mais ses goûts de grandeur, son envie de paraître et de briller. vois-tu, Jacques, nous avons eu tort de l’abandonner à lui-même et aux mains des aigrefins qui doivent exploiter sa vanité. J'en éprouve un véritable remords.
JACQUES Tu n’as jamais eu de ses nouvelles ?
JEAN Non, jamais... .
JACQUES Eh bien ! … il faut lui écrire.
JEAN
Tu as raison... il nous reviendra... peut-être,
soeur, D" Cas
JACQUES
Penses-tu !... nous sommes de trop petites gens pour lui.
JEAN (soupirant) Pauvre Antoine!
SCÈNE III
Les MÊMES, ANSELME
ANSELME (rapportant les chapeaux d’une maïn, les blouses sur son bras, et les journaux dans un panier découvert).
Là... v'là tout |’ paquet, m'sieu Jean, et v'là aussi vos « Cocomas » aussi. (il les pose sur un banc)
JEAN
Merci, père Anselme... avancez donc, je vous prie, jusqu’à mon burean, vous m'apporterez lencrier, la plume et mon sous-main qui sont sur la grande table, s’il vous plaît ?
ANSELME (riant) Et si çà n’me plait pas ?
JACQUES (lui tapant sur l’épaule en riant) Vous le rapporterez tout de même, n'est-ce pas.
ANSELME
Vous, m'sieu Jacques, vous êtes un enjôleur. Vous m'faites faire tout c’ que vous voulez...
Rss 5 à:
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Excepté un bon modèle... Vous ne voulez pas vous donner la peine de poser.
ANSELME
Ca n'fait pas mon travail. J’vas vous chercher l’encrier, la plume etle « sus-mains » (il sort).
JEAN (il quitte son veston, prend sa blouse, met son chapeau de soleil et s’assied à la table. Jacques en fait autant et se met à dessiner à droite).
Jacques !.… JACQUES (sans se déranger) Quoi ?
JEAN
Je ne peux plus vivre dans l'incertitude... Tu as raison. je vais écrire à Antoine. (Entre Anselme venant du pavillon avec les objets demandés)
, ANSELME
V'là tout l’fourbi. C’est avec tout ça qu'on dit tant d’ bêtises !.…
JEAN
Merci. pour les écrivains, père Anselme (le vieux sort). (Jean se met à écrire)
JACQUES (toujours dessinant)
Ilne prend pas de gants pour dire ce qu'il veut dire. Au moins, avec lui, il n'y a pas besoin de se torturer les méninges, pour le comprendre.
ENT A (SE
JEAN (écrit, puis, mécontent de ce qu’il a écrit, ül déchire sa lettre, en recommence une autre qu'il froisse. Frappant sur la table.)
Ce n’est pas encore ça !...
JACQUES (de même) Quoi ? qu'est-ce qui n’est pas ça ?
JEAN
Ce que j'écris, parbleu !.…. Je n'arrive pas à traduire
ma pensée comme je voudrais...
JACQUES (citant)
« Ce que l’on comprend bien s’énonce clairement — Et les mots, pour le dire, arrivent aisément, » (él se lève) Voyons”? .…. Qu'’as-tu mis ? (il va derrière Jean).
JEAN (lisant)
... À Monsieur le Chevalier de Trocalé, château des Essarts-le-Roy, canton de Rambouillet, Seine-et- Oise.
JACQUES (riant) Ca c’est l'adresse. C’est déjà tout un travail, mais ta lettre”?
J'ai l'esprit embrouillé.. je ne trouve plus rien à dire.
Tu es si embarrassé que ça pour lui parler ?.… JEAN
Dame !.… avec ces grands seigneurs, il faut prendre des mitaines.….
JACQUES
Eh! dis-lui donc tout simplement : « Mon cher Antoine. Il y a déjà longtemps que nous n’avons eu de tes nouvelles.
JEAN
Tu sais bien qu'il ne nous a jamais donné signe de vie.
JACQUES
Ça ne fait rien... dis-le tout de même, il aura peut-être l’idée de nous écrire.
JEAN
J'ajoute : « Nous serions bien heureux, Jacques et moi, de te revoir, et nous te prions d'oublier tout ce que nous avons pu te dire de désobligeant.
JACQUES Bien. Mais tu ne dis pas où nous perchons.….. JEAN
C’est vrai (il reprend la plume et écrit), il ignore où nous sommes.
Et puis, tu diras, à la fin... Jacques et moi, t’'embrassons de tout cœur... comme autrefois.
JEAN (tendant la main à Jacques)
C’est bien ça, Jacques. Il faut oublier ses torts et ne nous souvenir que des nôtres.
JACQUES
Si après cette lettre il nous tient rancune, c'est que décidément, il n’a pas deux liards de cœur
— 88 — ( VERS dans la poitrine. Donne que je signe à côté de toi. ferme ta lettre et va la porter toi-même à la poste.
Non, allons-y ensemble, ça changera le cours de nos idées (ils sortent par le pavillon).
SCÈNE IV
ANSELME (entrant par la grille)
Tiens... plus personne... ils sont sans doute dans le pavillon (il se dirige vers la droite. A ce moment on sonne à la grille. Un étranger paraît au fond. C’est Antoine, triste, négligé, la tête basse) Tiens! qui est-ce qui s’amène ? C’est un étranger qui n’est pas d'ici. Il n’a pas l’air d’un mendiant... allons voir ce qu'il veut (il va ouvrir la grille) Entrez, entrez, monsieur... Qu’y a-til pour votre service ?
ANTOINE (doucement)
C’est bien ici qu'habite monsieur le Directeur de la maison de retraite des artistes français ?
ANSELME Oui m'sieu.
ANTOINE Je désirerais lui parler.
ANSELME
Il était iciiln’y a qu'un instant. Ces messieurs vont revenir « éincontinent ».
ANTOINE
Je reviendrai dans la soirée.
- VER à tit, AE.
ANSELME
Si m’sieu veut m’dire son nom ”?
ANTOINE
Je suis un inconnu pour M. le Directeur: Je reviendrai. (IL sort)
SCENE V
ANSELME, puis JACQUES
ANSELME (refermant la grille)..
Ce M'sieu a l'air bien triste... C’est p't’être un artiste qui cherche un abri (entre Jacques qui vient du pavillon).
JACQUES
Jean n’est pas là, père Anselme ?
| ANSELME Non, m'’sieu Jaques, mais d’puis vot’ départ, il est v'ou un M'sieu.
JACQUES Que voulait-il °?
ANSELME
Y n° la pas dit. Il reviendra. C’est un homme de l’âge de M'sieu Jean, à peu près... y n’a pas l'air heureux...
Le QUE
JACQUES
Merci, père Anselme. En attendant le déjeuner, je vais parcourir le journal (Anselme sort) | (Jacques déplie le journal; il est assis sur un fauteuil et lit ») Catastrophe financière. Un escroc de haute volée. « On est à la recherche du Directeur d’une Société financière qui avait réussi à drainer les petits capitaux par l'appât d’un prospectus sur lequel figurait un Conseil d'Administration aux noms pompeux dont un seul était réel. Il s’agit d’un certain baron T'**, personnage criblé de dettes qui avait su attirer à son affaire de forts capitaux pour lexploitation d’une -soi-disante mine d'argent n'ayant du métal que dans le prospectus de son Directeur, qui emporte dans sa fuite la fortune de son associé assez. ingénu pour lui confier la clef de son coffrefort. La Justice enquête discrètement. Il y a des personnages haut placés compromis dans l'affaire » (Il continue à lire)
JEAN (entrant, va à Jacques en sortant du. pavillon et lui frappe sur l'épaule)
Tu parais joliment absorbé par ta lecture, ami Jacques.
JACQUES (se levant, le journal à la main)
Mon vieux Jean, j'ai peur (mouvement de Jean) oui, j'ai peur... tiens... lis toi-même. (il donne le Journal à Jean en lui indiquant l'article) Est-ce un pressentiment ?.. J'ai peur que cet article annonce un malheur pour nous.
nd: hd. à
CORQ pit
JEAN (lisant bas) En effet... pourvu qu'il ne s'agisse pas de...
Tu crains comme moi... n'est-ce pas ?.… (Entre Anselme)
ANSELME M’sieu Jean, V'là l Messieu qui d'mande à vous parler.
JEAN (préoccupé) Faites entrer (Anselme sort) Voilà un visiteur qui vient bien mal à propos.
ANSELME (à la porte du pavillon) Par ici, M'sieu... ces Messieurs sont au jardin...
ANTOINE (est méconnaissable, il a toute la barbe et est couvert d’un manteau ; il s'avance les yeux baissés)
Monsieur le Directeur, je désirerais vous parler en particulier.
JACQUES (à part) Cette voix.
JEAN Vous pouvez parler devant mon ami, je n'ai pas
_de secrets pour lui. Assevez-vous, je vous prie (él lui indique un siège)
ANTOINE (il lève les yeux el reconnaît ses anciens copains ; il étend les bras... et va tomber à la renverse sur le banc d'osier, en étouffant un cri.)
… Mon Dieu !…
JEAN (se précipite)
Qu'a-t-il ?... Qu'avez-vous ‘Monsieur (il reconnait Antoine) Antoine !.. Jacques, c’est Antoine! Antoine !.. reviens à toi... C’est nous, tes amis (appelant) Anselme !... (à Jacques) dis à Anselme d’appeler le médecin de l'asile... du secours... il se trouve mal, la syncope dure toujours. Antoine... (à Jacques) donne-moi un linge mouillé... Antoine... (11 lui tamponne les tempes) Ah !.. il revient à lui... Antoine. parle-nous... réponds-moi... Comment es-tu ici, chez nous ?
ANTOINE (il se soulève, passe la main sur son front et dit :)
Ne m'approchez pas... je suis un être maudit. je suis un misérable... Pardonnez-moi... je ne savais pas, en venant ici, à qui je m'adressais. Je croyais parler au Directeur de l'asile. Pardonnez-moi.. je m'en vais... (il se lève pour sortir, mais il est trop faible et retombe accablé sur le banc)
JEAN (s’assied près de lui, d'un côlé, Jacques en fait autant de l’autre côté)
Mon pauvre Antoine !
JACQUES
Mon vieil ami. Te voilà... c’est toi... Tu ne nous quitteras plus, n'est-ce pas, Jean ?
JEAN
Il ne manquerait plus que ça... après l'avoir retrouvé (l’examinant en luiprenant la main) Comme tu es changé !.. Sans ta voix je ne t’aurais pas reconnu... mais embrasse-nous donc... Tu n'oses pas.
ce ES Ce
attends je vais te donner l'exemple... (il l'embrasse, _ Jacques en fait autant) Et maintenant, allons au plus pressé. As-tu déjeuné ?
ANTOINE
Non,mes amis, mais l'émotion m'aenlevé l'appétit.
JACQUES
Toi qui étais une si belle fourchette. Te souvienstu de notre dernier plat d'oignons ?
ANTOINE (souriant tristement)
Oui... je m'en souviens. C’est déjà loin de nous.
JEAN
Tu retrouveras ton appétit, à table, tout à l'heure. À présent, dis-moi comment tu es venu échouer dans nos bras ?
ANTOINE
Ce sera vite fait car monhistoire n’est paslongue.…
Raconte…
ANTOINE
Après votre départ, je me suis laissé prendre à l'appât d'un énorme gain que me faisait entrevoir cet indigne Baron qui m'avait adopté et qui a failli me compromettre dans des combinaisons financières auxquelles je n’ai rien compris. Pour arriver à ses fins, il a réalisé mes propriétés et s’est enfuit avec les capitaux dont je lui avais laissé le manie-
ment. Grâce à la prudence du notaire qui les avait garantis contre toute Catastrophe, il me reste quelques petits biens qui pourront m'assurer un modeste revenu dont je comptais jouir dans un asile de refuge dont les journaux annonçaient la création à Barbizon. C’est en cherchant à voir le Directeur de cette institution philanthropique que nous nous sommes reconnus. Vous savez le reste. C’est dans votre asile que je vais désormais me retirer, en attendant que je trouve une combinaison pour l'avenir.
JEAN
Non, mon ami... Grâce au produit de notre travail joint à nos revenus, nous vivrons largement. Tu demeureras dorénavant avec nous. Tu vivras de notre vie... tu reprendras la blouse de l'atelier qui ennoblit celui qui sait dignement la porter mieux que le plus bel habit, et, comme nous, tu administreras l'asile qui porte le nom de notre bienfaiteur…
ANTOINE
Mais je vais être un embarras et une charge pour vous...
JEAN
Au contraire, tu nous soulageras, car la tâche est lourde... Tu verras comme il est facile d’être heureux en faisant du bien autour de soi.
JACQUES
Jamais, même au temps du pêre Münster, nous n'avons été aussi heureux. Tu le seras comme nous, avec nous...
Er JE
— ANTOINE (leur pressant les mains)
.… et par vous... Eh bien! je m'abandonne à la Providence et je vous prouverai que je suis encore digne de votre amitié. Je veux que vous retrouviez l’'Antoine d’autrefois...Je dis adieu pour toujours aux aspirations de fausses et vaines grandeurs des « Trocalés » qui m'ont fait faire tant de sottises et méconaaitre un moment bien triste vos sentiments pour votre ami.
JEAN
C’est parfait... nous ne parlerons plus jamais de ce cauchemar... (appelant haut) Hé !.. père Anselme ! Tu vas faire connaissance avec notre Intendant, à nous .. (entre Anselme) tiens, le voilà... il n'est pas beau, il n’est pas décoratif, comme tu le vois, mais il a pour nous un cœur d'or. C’est l'âme de la maison. Il nous aime bien et nous l’aimons aussi. Jacques le taquine bien un peu, de temps en temps, pour n'en pas perdre l'habitude, mais ils s’aiment bien tout de même — n'est-ce pas vieux grognard ?…
ANSELME Bien sûr et certain, mes enfants.
JEAN
Père Anselme !.. vous aurez à partir de ce jour un troisième ami à soigneret à aimer (montrant Antoine) le voilà, c'est notre Antoine dont vous nous avez entendu parler si souvent. Mettez un couvert de plus, pour toujours, à notre table et une bouteille de derrière les fagots, car nous tuons le veau gras
aujourd'hui. Nous avons retrouvé la brebis égarée…
" ANSELME
Ah !.. je ne savais pas que vous aviez perdu une brebis.
JEAN
Si, père Anselme... mais elle estrevenue au bercail pour toujours (ils serrent la main à Antoine).
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